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Proposition d'un plan de prophylaxie 
de la Maladie Respiratoire Chronique 
(Mycoplasmose) des Volailles 
par MM. A. BRION et M. FONTAINE 
Maladie infectieuse, contagieuse par contact et transmissible 
par l'œuf, la Maladie Respiratoire Chronique (M. R. C.) est due 
essentiellement à l'action d'un micro-organisme du groupe des 
P. P. L. O., qu'il convient d'appeler désormais, selon la propo­
sition d'Edwards, Mycoplasma galliseplicum. Ses caractères 
. culturaux, antigéniques, et pathogènes, le différencient de 
P. P. L. O. trouvés communément dans divers organes, notam­
ment respiratoires, des volailles, et auxquels on doit réserver le 
nom de Mycoplasma gallinarum. Cette distinction préliminaire 
est rendue nécessaire du fait que l'on a confondu longtemps les 
deux micro-organismes, et qu'une récente édition du Manuel de 
Bergey maintient cette confusion en tenant M. gallinarnm pour 
l'agent de la Maladie Respiratoire Chronique. 
Ce dernier terme étant fort criticable en raison de son impréci­
sion (et il fut critiqué ici-même lors de notre première communi­
cation sur cette maladie en 1958), nous proposons de le remplacer 
par celui de M ycoplasmose qui fournit l'indication de l'étiologie 
et de la spécificité. 
Depuis trois ans environ que la Mycoplasmose est apparue 
en France, elle s'est répandue sur tout notre territoire, mais il 
est impossible de donnerr une image exacte de l' épizootologie, 
parce que les diagnostics rigoureux manquent dans la plupart des 
cas. Mais si ces diagnostics· offraient une réelle difficulté lorsque 
la seule méthode appliquée était la mise en évidence du germe 
causal, rendue très délicate et aléatoire par les infections secon­
daires, dont la plus commune est due à E. coli, il n'en est plus de 
même depuis que nous pouvons utiliser la sérologie, soit la 
séro-agglutination de ADLER, soit l'inhibition de l'hémaggluti­
nation de CRAWLEY et FAHEY. Leur mise en pratique doit désor­
mais permettre d'avoir une connaissance plus sûre de l'état 
sanitaire des troupeaux, ce qui conditionne l'entrée en action 
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d'une prophylaxie généralisée. Il semble que l'infection de nos. 
élevages n'est pas aussi profonde que dans certains pays comme 
les Etats-Unis. Mais il serait grand temps que les aviculteurs, 
afdés par· les vétérinaires. mettent en œuvre les moyens les plus 
rigoureux pour limiter le fléau que risque de devenir cette mala­
die, non pas tellement par mortalité, mais surtout par les pertes 
économiques qu'elle entraîne, par l'arrêt de croissance des jeunes, 
par la diminution de la ponte, et du taux d'éclosion des œufs. 
L'éradication de la Mycoplasmose et la protection des élevages 
sains ne sont possibles que si l'on applique un plan d'ensemble 
dont l'efficacité est liée à la généralisation. Deux aspects diffé-· 
rents de la prophylaxie doivent être envisagés selon que l'on 
considère la protection des élevages indemnes, par des mesures 
défensives, ou que l'on veuille éliminer la maladie d'un élevage 
infecté, par des mesures offensives. 
1. - PROTECTION DES ÉLEVAGES INDEMNES 
Il faut envisager les modalités destinées à la protection d'un 
élevage donné, applicables donc à l'échelon local, et les modalités. 
générales ayant pour but d'empêcher la création de foyers nou-­
veaux et d'assurer la pérennité de l'état sanitaire dans les éle-­
vages sains ou assainis. 
A) MESURES DÉFENSIVES A L'ÉCHELON LOCAL 
Les moyens sont différents selon le type· d'exploitation. 
1) Elevages de poulets de consommation.
a) Il faut abandonner l'élevage de nombreux sujets dans le 
même local. Diviser les troupes en lots séparés maintenus isolés 
de façon qu'une infection naissant dans un parquet ne puisse 
diffuser dans toute l'exploitation, et ne provoque que des dégâts 
limités. 
Cet isolement, en matière de Mycoplasmose, doit tenir compte 
des possibilités de projection de débris de litières et de déjections, 
et de dissémination des poussières. Le problème revient donc à 
améi:iager rationnellement la disposition des parquets et batteries 
et les systèmes d'aération-ventilation. 
b) L'introduction de poussins non contaminés lors des repeu­
plements reste difficile à contrôler. Evidemment la plus grande 
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attention doit être apportée par l'éleveur sur le choix de son 
fournisseur, mais la bonne foi de ce dernier peut fort bien être 
surprise, et tous les sujets achetés doivent être considérés comme 
des suspects. Il faudra donc surveiller leur développement, avoir 
l'attention attirée sur toute débilité, toute mortalité anormale, 
surtout vers le 2oe jour, et faire pratiquer l'autopsie des sujets 
morts. Une convention passée avec le vendeur des poussins 
devrait permettre d'avoir une confirmation diagnostique par 
l'examen sérologique des pondeuses. 
Comme il s'agit d'animaux devant être sacrifiés, et non gardés 
comme reproducteurs, l'emploi des antibiotiques peut être de 
quelque utilité, en limitant les conséquences de l'infection, si 
elle venait à se produire. Mais il faut savoir que la stérilisation 
microbienne des sujets infectés est à peu près illusoire. Les anti­
biotiques les plus efficaces semblent être la streptomycine, et les 
tétracyclines. Il ne peut être question de les ajouter en perma­
nence dans les rations, car, avec les doses nécessaires, l'opération 
ne serait pas économique. M. PEREK recommande une pulvéri­
sation de streptomycine en éthylène-glycol à l'âge de un jour 
et vers la 3e ou 4e semaine, avec un appareil à aérosols. La 
méthode la plus efficace est sans doute celle qui consiste à donner 
des tétracyclines dans une ration pauvre en calcium, pendant 4
ou 5 jours, aux périodes critiques, c'est-à-dire après la naissance, 
a la 4e semaine, et à 5-6 semaines (PRICE, HARE, et al.). 
2) Elevages de multiplicaUon.
a) Il faut appliquer également la règle de la division en petits 
lots séparés. Mais ici l'isolement devra être réalisé depuis les . 
poules pondeuses jusqu'à leur dèscendance, sans mélange des 
divers lots. Il faudra ainsi des incubateurs particuliers, dans la 
mesure du possible, ainsi que des éclosoirs. On évitera toute 
confusion d'œufs ou de poussins provenant des lots de pondeuses 
c;onstitués, afin de retrouver facilement ces dernières si une 
infection était diagnostiquée chez la progéniture. L'attention 
sera attirée sur les baisses persistantes du taux de ponte, sur la 
mortalité embryonnaire anormale vers le 9e jour d'incubation, 
sur le nombre important de poussins incapables de sortir de 
I'œuf et d'éclore. Le Mycoplasme peut être cultivé par le labo­
ratoire de diagnostic à partir des embryons morts et des nou­
veau-nés incapables d'éclore. 
b) Si certains sujets doivent être gardés par l'établissement 
pour la reproduction, la totalité de ceux-ci sera examinée sérolo-
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giquement pour l'infection mycoplasmique à l'âge de deux mois 
et de quatre mois. Les lots d'animaux sains seront gardés, les 
autres éliminés. 
c) Lors de l'introduction dl'. sujets de repeuplement, choisis 
toujours dans des élevages indemnes, il y aura lieu de les placer 
dans un local de quarantaine, et de pratiquer sur eux un examen 
sérologique à l'arrivée et un mois plus tard s'il s'agit d'adultes. 
Si ce sont des poussins, ils seront maintenus en isolement pen­
dant deux mois, nourris sans antibiotiques, et examinés sérolo­
giquement à l'âge de un et de deux mois. 
Dans tous les cas, il est recommandé de tenir un cahier d'achat 
permettant de retrouver facilement l'origine des sujets achetés, 
sans doute possible sur l'identification de l'élevage d'origine. 
B) MESURES DÉFENSIVES GÉNÉRALES
Elles portent sur trois points. 
1) Contrôle des importations. - Une réglementation prévoit 
que les importations, en provenance des pays étrangers, d'œufs 
et de volailles vivantes sont soumises à l'attribution préalable 
d'une licence, ce qui entraîne pour le bénéficiaire l'obligation 
de soumettre son élevage à la surveillance sanitaire des services 
vétérinaires. Ces règlements ont été établis après la constatation 
de nombreux foyers de mycoplasmose à la suite d'importations. 
Or les éleveurs ne comprennent pas que leur intérêt, comme l'in­
térêt général de l'aviculture française, es� de se soumettre à
cette législation. Trop y échappent en faisant des importations 
frauduleuses par les moyens les plus divers. Des ordres devraient 
être donnés pour qu'elle soit respectée, et, au besoin, des péna­
lités appliquées. 
2) Contrôle des élevages de multiplication. - A l'heure actuelle, 
l'attention n'est guère attirée que sur la pullorose. Nombre 
d'élevages infectés répandent la mycoplasmose par le commerce 
des œufs à incuber et des poussins. Aucune garantie n'est offerte 
aux acheteurs qui sont souvent peu avertis des risques encourus 
et qui éprouvent des difficultés à former des recours parce que, 
en raison de la longue période d'incul::ation et du lent dé:veloppe­
ment des symptômes, il est rare que l'on puisse fournir la démons­
tration de l'antériorité de la maladie à la vente. Ce qu'il faudrait, 
c'est attribuer un certificat de qualification aux élevages indemnes 
nécessaire pour l'obtention d'une patente sanitaire. L'attribution 
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de ce certificat entraînerait pour l'élevage de multiplication les 
obligations suivantes : 
a) Tenue d'un cahier d'élevage mentionnant, lot par lot, 
ou parquet par parquet, bâtiment par bâtiment, les causes de 
mortalité ou d'élimination des adultes, les taux de ponte, le 
pourcentage de fertilité des œufs, de mortalité en coquilles,  
d'éclosions, de déchets à la naissance. Ces renseignements seront 
utiles au vétérinaire sanitaire qui pourra y trouver des éléments 
de suspicion de la mycoplasmose. 
b) Détection sérologique de la mycoplasmose sur tous les
sujets introduits dans l'élevage, comme il a été dit ci-dessus. 
c) Détection sérologique de la mycoplasmose effectuée deux 
fois à 15 jours d'intervalle sur 1/10 de l'effectif de chaque lot ou 
groupe, à tour de rôle, de façon à contrôler l'ensemble du trou­
peau en six mois. 
La découverte de mycoplasmose entraînerait le retrait <le la 
patente pour un an ; elle ne serait attribuée à nouveau qu'après 
démonstration de l'éradication de l'infection. Il est nécessaire 
aussi, pour contrôler le commerce, effectué par des exploitants 
d'élevages de multiplication, d'œufs ou poussins provenant 
d'autres élevages que le leur, de sanctionner la vente d'œufs 
ou poussins infectés, par le retrait de la patente pour un an, 
comme dans le cas précédent. 
3) Contrôle de vaccins vivants d' ovoculture. - Les vaccins 
vivants obtenus par ovoculture peuvent véhiculer des myco­
plasmes. Le contrôle de ces vaccins par· mise en culture sur les 
milieux nécessaires au P. P. L. O. devrait être obligatoire·, et 
l'étiquette devrait porter que le vaccin vendu ou mis en vente est 
indemne de tout mycoplasme aviaire. 
Il. - ASSAINISSEMENT DES ÉLEVAGES INFECTÉS 
1) Elevages de paillets de chair.
La séquestration des lots infectés, maintenue en permanence 
jusqu'au sacrifice, parfois différé jusqu'à une période de renta­
bilité, le traitement aux antibiotiques, la désinfection des 
locaux et du matériel après élimination des animaux, le repeu­
plement avec des sujets provenant d'un élevage sain, sont les 
mesures à appliquer. Les lots ultérieurs pourront d'ailleurs être 
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systématiquement traités aux antibiotiques, pendant les périodes 
critiques, comme il a été dit précédemment. · 
2) Elevages d'animaux reproducteurs.
a) La tenue d'un cahier de ventes permettra de suivre les 
élevages qui ont pu être infectés et d'y assurer une surveillance 
sanitaire efficace en vue d'empêcher une nouvelle diffusion de la 
maladie. 
b) Suppression, dès que le diagnostic est posé, de toute four­
niture d'œufs et poussins destinés au repeuplement. La meil­
leure méthode est sans aucun doute l'abattage de la totalité des 
lots infectés, à moins que l'éleveur ne préfère, au moins transi­
toirement, produire l'œuf de consommation. Il s'agit là de mesures 
radicales �ntraînant souvent un énorme préjudice pécuniaire ; 
rendues obligatoires, ou bien elles provoqueraient la ruine de 
certains élevages, ou bien elles ne seraient pas respectées, la 
maladie restant clandestine. Il vaut bien mieux que l'�leveur lui­
même applique des mesures plus souples, sur le conseil de son 
vétérinaire, restant bien entendu que, pendant le temps nécessaire 
à l'éradication, le retrait de toute patente sanitaire est obliga­
toire. Pendant cette période de transition, on peut prendre des 
mesures tendant à l'obtention d'œufs non infectés prov.enant de 
poules infectées. Le principe du traitement est que la poule 
ayant reçu une injection parentérale de 50 à 200 mg de strepto­
mycine ou d'une tétracycline pond, pendant 4 à 8 semaines des 
œufs indemnes de mycoplasmes, ou tout au moins un nombre 
infime d'œufs infectés. Une injection tous les mois pourra donc 
être pratiquée. A va nt la mise en incubation, les coquilles ayant 
été désinfectées au regard des infections microbiennes (formol, 
ammoniums quaternaires), les œufs pourront être trempés 
dans un bain d'érythromycine ou de tétracyclines, antibiotiques 
qui pénètrent à travers la coquille et, se répandant dans le blanc 
et le vitellus, peuvent détruire les mycoplasmes présents dans 
l'œuf sans altérer l'embryon. Les poussins fraîchement éclos 
subissent un traitement antiseptique aux vapeurs de formol ou 
aux aérosols de streptomycine, et sont élevés en lots séparés. 
Un dépistage sérologique portant �ur la totalité des poulets 
nés de la sorte sera effectué à 2 mois, à 4 mois, et à 6 mois. L'ali­
mentation sera exempte d'antibiotiques. 
On parviendra ainsi à reconstituer un troupeau sain, les sujets 
infectés pouvant alors disparaître sans grande perte pour l'éle­
veur. 
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Conclusion. - Grâce à la possibilité que donilent les méthodes 
sérologiques de dépister la mycoplasmose dans les effectifs 
avicoles, nous traçons les grandes lignes d'une méthode prophy­
lactique d'ensemble, s'appliquant, soit à la protection des 
élevages sains, soit à l'éradication de la maladie dans les élevages 
infectés, en tenant compte des impératifs économiques. Si la 
mycoplasmose est répandue dans tout notre pays, le nombre des 
foyers n'est pas, semble-t-il, aussi important qu'en certains 
pays étrangers. C'est pourquoi il conviendrait dès maintenant de 
prendre des mesures afin d'éviter l'extension de ces foyers, ce qui 
ne manquera pas de se faire si l'on continue à se cacher le danger 
latent. L'application de mesures coercitives sévères n'a jamais 
donné de bons résultats. Elles ne sont pas absolument nécessaires 
ici, et l'on peut envisager une amélioration très certaine de l'état 
sanitaire des élevages avicoles par des mesures qui seraient 
acceptées et appliquées avec diligence par ceux qui, en défini­
tive, sont appelés à en bénéficier. 
(Ecole Nationale Vétérinaire d' Alfort: 
Service de �Médecine, Section de 
Pathologie . .Aviaire). 
Discussion 
M. L1ssoT. - Un mot à ajouter pour signaler un fait particulier. La 
descendance d'un petit cheptel en observation, provenant d'un important 
élevage avicole atteint de maladie respiratoire chronique (C. R. D. ou 
mycoplasmose), nous a montré à l'examen hématologique des érythro­
cytes porteurs de corpuscules et d'inclusions qui sont en cours d'identi­
fication. 
Ces corpuscules et inclusions sont de faibles dimensions, égales ou 
inférieure à 1mu. 
En conclusion, l'attention peut être attirée sur la nécessité éventuelle 
d'un examen hématologique des lignées aviaires atteintes de maladie 
respiratoire chronique (aujoyrd'hui appelée mycoplasmose aviaire). 
M. GUILLOT. - Je voudrais poser une question d'ordre taxinomique 
à M. Brion. Dans quelle famille ou dans quel groupe de microorganis­
mes se rangent les mycoplasmes ? 
M. BRION. - C'est ce que l'on appelait autrefois les P. P. L. O. et on 
a. décidé de les appeler des mycoplasmes. On a donné des différents noms 
d'espèce suivant les mycoplasmes générateurs de telle .ou telle maladie. 
Parmi les mycoplasmes rencontrés chez les volailles, il en est un patho­
gène, qui détermine la maladie respiratoire, et d'autres qui ne sont pas 
pathogènes. Au pathogène, on réserve le nom de Mycoplasma gallisepti­
cum, et aux autres le nom de Mycoplasma gallinarum. 
